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ART & CULTURE 
Warhol, objectif pop 
13° saison, n° 10, été 1999 

Événement de l'année au Palais 
des Beaux-Arts de Bruxelles, l'expo­
sition Andy Warhol : a Factory fait 
beaucoup parler. La revue belge Art 
& Culture lui a consacré un dossier 
spécial qui couvre largement le phé-
nomèneWARHOL.Toutd'abord, un 
article de Pierre-Olivier ROLLIN 
brosse un portrait des orientations 
de l'exposition - exposition qui, se­
lon ROLLIN,. propose d'appréhen­
der l'œuvre de WARHOL dans sa 
globalité et non plus en distinguant 
sa production muséale de son acti­
vité de cinéaste, de producteur 
musical, radiophonique et d'émis­
sions de télévision, de publicitaire, 
d'éditeur, d'auteurdethéâtre, etc. » 
Alain DELAUNOIS a recueilli les 
propos de Germano CELANT, com­
missaire pour le Solomon Guggen­
heim de New York, de l'exposition 
Andy Warhol, a Factory. 

L'art icle de Denis GIELEN, 
« L'apologie de Warhol ou comment 
rendre nulle la contre-culture des 
années soixante », porte un regard 
intéressant et dynamique sur l'ar-
t istequ' i lperçoitplutôtcomme- un 
bourreau de l'avant-gardisme » à 
cause de sa « platitude délibérée de 
ses proposit ions esthét iques ». 
GIELEN affirme « qu'une bonne 
partie de l'entreprise warholienne 
repose d'ailleurs sur cette stari-
sation de l'ego à laquelle aspirent 
l 'artiste et la société américaine 
dans son ensemble ; à travers un 
star-system hollywoodien touchant 
même la classe politique ». 

• Image(s) de marque/Marque 
de fabrique », écri t par Sandra 
CALTAGIRONE, parie de l'art méca­
nique et sériel de WARHOL, qui, 
selonelle, « luipermetd'évitertoute 
subjectivité par une position de re­
trait et de cultiver son goût pour le 
simulacre ». Gerard MALANGA, 
l 'assistant de WARHOL et com­
missaire d'exposit ion sur le pop 
warholien, nous livre ses commen­
taires dans une entrevue consis­
tante et imagée de quelques photos 
d'archives dont il détient les plus im­
portantes sur le sujet. Le mythe du 
Velvet Unde rg round cont inue 
encore de fasc iner et Yannick 
HUSTACHE en fait un genre d'his­
torique dans son article" L'Atlantide 
retrouvée du rock ». 

Avec son numéro d'été, Art et 
Culture séduit par la qualité et la di­
versité de son dossier spécial sur 
WARHOL. On peut également y lire 
une recension du nouveau livre de 
Robert LALONDE, Le vaste monde, 
ainsi que sur la réédition de son livre 
Le monde surle flanc de la truite. La 
section - Art nouveau » présente un 
tableau très complet des divers do­
maines dans lequel l'École de Nancy 
(GALLE, MAJORELLE, D A U M , 
PROUVÉ...) s'est exercée. La Bien­
nale de Venise 1999 fait aussi l'ob­
jet d'un article intitulé « Toutl 'artdu 
monde ». Pour s'abonner, voici 
l'adresse : 

Revue Art & Culture 
10, rue Royale 
1000. Bruxelles 

Belgique 
M a r i e - J o s é e B O U D R E A U L T 

B L A C K MARKET 
INTERNATIONAL 
« Europa » 1998-1999 

Il s'agit d'un catalogue qui parle 
des activités récentes de Black Mar­
ket, réunion d'artistes de la perfor­
mance qui produisent depuis 1985 
en diverses situations des actions 
en groupe. On y mentionne d'abord 
que Black Market est un « mental 
network » et ce catalogue comporte 
ensuite des textes des artistes qui 
donnent leur point de vue sur B. M., 
son organisation, ses objectifs, ses 
réalisations. Boris NIESLONY dans 
son texte raconte qu'il a été stimulé, 
vers les années 78-79, par Antonin 
ARTAUD et que, pour lui, la phrase 
suivante d'ARTAUD reste la plus 
pure définition de l'art performance : 
« Mais d'une autre réalité dange­
reuse et typique, où les Principes, 
comme les dauphins, quand ils ont 
montré leur tête, s'empressent de 
rentrerdans l'obscurité des eaux ». 

Boris NIESLONY parie de la per­
formance comme l'art de la Rencon­
tre, « The Art of Meeting », qu'il 
pense de diverses typologies, de 
l'installation à la conférence et à l'ac­
tion. Avec ASA, il se propose d'arti­
culer un travail de groupe et, aussi, 
une structure d ' information et de re­
connaissance des processus d'ac­
t i on . Cec i , il le vo i t sous t ro is 
sections dans ce qu'il nomme « la 
sculpture d'intérêt public » - o n est 
pas loin de BEUYS - avec une ar­
chive, le développement d'idées et 
d'interactions et l'information sur 
l'art alternatif. 

Tous les membres de Black 
Market énoncent des propositions 
dans ce cata logue, lequel , par 
ailleurs, informe bien de la nature et 
des composantes de cette réunion 
européenne de l'art performance. 

Entre autres, un assez long 
tex te , en anglais, de Zb ign iew 
WARPECHOWSKI sur sa concep­
tion de l'art performance, ses critè­
res et de ses projections. 

Enfin, une liste des activités du 
groupe Black Market avec lieux et 
pa r t i c i pan ts de 1985 à 1999 , 
Jurgen FRITZ, Norbert KLASSEN, 
Boris NIESLONY, Alastair Mac 
LENNAN, Nigel ROLFE, Jacques 
Van POPPEL, Roi VAARA et 
Zbigniew WARPECHOWSKI. 

Pour commander : 
ASA-European e. V a/s B. NIESLONY 
Boltensternstrasse 16 V 6 
D-50735 Kôln 
asabankc@asa.de 

http://vwwv.asa.de 
R M 

DECLICS : ART ET 
SOCIETE 
Le Québec des années 
1960 et 1970 
Musée de la civilisation, 
Québec, Musée d'art 
contemporain 
de Montréal, 
Éditions Fides 
Collection Images de 
Sociétés, 1999 

C'est un livre au sujet de deux 
expositions tenues au Musée de la 
civilisation à Québec et au Musée 
d'art contemporain de Montréal. 
Une sympathique publication qui, 
en 250 pages et avec une assez 
bonne documentat ion iconogra­
phique, se propose de commenter 
les rapports entre les artistes et • la 
société » entre les années 60 et 70 
au Québec. On a demandé surtout 
à des sociologues d'écrire au sujet 
de cette problématique : Andrée 
FORTIN, Francine COUTURE. 
Marcel FOURNIER, Rose-Marie 
ARBOUR, Guy SIOUI DURAND, 
Gas ton SAINT-PIERRE et 
Guy B E L L A V A N C E . Et Gi l les 
DAIGNEAULT y recueille certains 
propos auprès d'artistes et d'au­
tres personnes stimulées par ces 
sujets. 

Finalement, c'est l ' institution 
qui parle à travers ses filtres que 
sont les intellectuels organiques et 
on y apprend beaucoup plus sur le 
social que sur l'art. On aura dit : 
« C'est normal puisque la source 
est ici l ' institution ». Les textes 
sont élémentaires, on n'apprend 
pas beaucoup de nouveautés. 

C'est la même chose en ce qui 
concerne le traitement iconogra­
phique où une sélection de photos 
d'archives montre des ministres, 
des premiers ministres, des per­
sonnages - sociaux » divers. Le 
tout constitue une bonne documen­
tation certes, mais, au sujet de l'art 
et de la société, les productions ar­
t i s t i ques son t de mo indre 
importance que les événements 
politiques. En fait, ce catalogue insi­
nuerait que dans le rapport art et so­
ciété, c'est le politique qui reste 
important. Comme ce l'est toujours 
en 1999. Voici un exemple. Pour­
quoi publier, soit une fois à la page 
13 : « M. Alphonse-Marie Parent 
présente son Rapport sur l'éduca­
tion au premier ministre Jean Le-
sage, en 1964 » et une autre fois à 
la page 96 : « Jean Lesage, premier 
ministre du Québec, accompagné 
de Paul Gérin-Lajoie, alors ministre 
de la jeunesse, reçoit le Rapport de 
la Commission d'enquête sur l'édu­
cation présenté par M. Alphonse-
Marie Parent en 1964 » ? 

Deux pho tos , l 'une on pré­
sente, l'autre on reçoit, donnent un 
bel exemple de lapsus bureaucra­
tique qui nous apprend le désir pro­
fond de l'institué ; démontrer sa 
présence dans les situations socia­
les ! C'est vrai que le Rapport Pa­
rent fut important mais, à mon avis, 
l'influence d'un Patrick STRARAM 
dans la culture et la contre-culture 
québécoise est plus significative 
que celle du prêtre PARENT. Le bi­
son se voit ravir la posture par l'ec­
clésiastique institué. 

En y réfléchissant, je trouve que 
ce type de publication avec photo 
couleur et graphisme institutionnel 
est un reflet, au sens non-léniniste, 
du mobile de la pensée. Et les œu-
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vres des artistes, elles sont là pour 
accompagner. Voici une preuve. 
Dans les quatre pages (pages 184 
à 187) qui montrent l'exposition Art 
et Société - bilan sur le sujet - ne 
l'oublions pas, au Musée, il n'y a 
aucune mention des artistes et de 
leurs œuvres. Simplement que 
c'est une exposition tenue au Mu­
sée du Québec en 1981. Les artis­
tes ne sont pas importants ; ce qui 
est important, c'est leur participa­
tion à l'Institution. Ça fait réfléchir ! 

Par contre. Lise NANTEL et 
Marie DÉCARY, elles, pourleurac-
tion du 8 mars 1980, ont deux pho­
tos, l'une en couleurs (p. 85) et 
l 'autre en noir et blanc (p. 160). 
Quant à Francine LARIVÉE et sa 
Chambre nuptiale, i lya douze pho­
tos concernant cet environnement. 
Et presque rien sur l'occupation des 
Beaux-Arts ! 

Les textes, eux, devaient proba­
blement respecter un maximum de 
pages et, grosso modo, on dirait 
qu'ils expriment presque tous la 
même chose. Le texte d'Andrée 
FORTIN, parce qu'il traite de la pa­
role, est un témoignage de l'inté­
rieur. Par contre, de résumera peu 
de choses près l'art des femmes 
entre 60 et 80 à Francine LARIVÉE 
et à Raymonde APRIL, c'est vrai­
ment résumer. On comprend qu'il 
s'agit là de deux attitudes et prati­
ques « opposées ? » Mais c'est un 
corpus très sélectif, peut-être trop ! 

Au sujet des deux expositions 
d'Art et Société au M A C M et au 
Musée de la civilisation, Bernard 
LAMARCHE dans Le Devoir du 7-
8 août 1999 insistait : « Ces expo­
sitions, si elles n'inventent rien (en 
particulierau MACM) ont le mérite 
d'être au diapason des recherches 
universitaires dans le domaine de 
l'histoire de l'Art »... « L'exposition 
soulève le problème de la rencon­
tre plus ou moins heureuse entre le 
projet social de vouloir atteindre un 
public élargi et la situation en retrait 
du musée, ici incarné dans sa mis­
sion de p résen ta t ion des œu­
vres »... « Parailleurs, rien n'est dit 
sur la contre-culture dans l'exposi­
tion, qu'a pourtant fait l'objet d'une 
rencontre internationale à la Biblio­
thèque Nationale, en 1975... Une 
des rares mentions de la contre-

mailto:asabankc@asa.de
http://vwwv.asa.de
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culture, dans la publication accom­
pagnant l 'exposition, associe de 
manière complètement aberrante 
le groupe Beau Dommage à ce 
mouvement. Il s'agit d'un détail, 
mais on ne pouvait rater davantage 
la coche.. . » « Plusieurs œuvres 
sont considérablement banalisées 
par la présentation »... « La der­
nière salle est hélas une caricature. 
Encore là, le travail des femmes est 
banalisé. Les gars, avec LEMOYNE 
et sa figure de gardien de but, et 
AYOT, avec ses bâtons de hockey, 
s'opposent aux filles et parmi cel­
les-ci. à Suzy LAKE et à Sorel CO­
HEN, qui cr i t iquent le rôle des 
femmes et leur mixage dans la so­
ciété. La présence d'une seule 
œuvre de Raymonde APRIL, jouant 
sur les registres de l'intime par la 
photographie, n'explique pas en 
quoi cette artiste a pu être impor­
tante dans ces années-là, alors que 
sa carrière ne prend vraiment son 
envol que dans la décennie sui­
vante ». 

Une publication donc, qui sent 
l'institution et qui traite d'un sujet à 
propos duquel on aurait aimé en 
savoir plus sur l'apport des artistes 
et des intellectuels, mais ce sera 
pour une autre fois ! 

Dernier commentaire, la socio­
logie de l'art semble avoir des diffi­
cultés à approcher les pratiques et 
les systèmes esthétiques dans leur 
capacité à ouvrir des débats de tou­
tes sortes. Devons-nous attendre 
l'anthropologie qui pourrait, proba­
blement, mieux analyser les con­
dit ions et prat iques art ist iques 
actuelles ? On verra bien ! 

Pour les intéressés à cette pu­
blication : 

ISBN 2-7621-2089-8 

R M 

rarement satisfaisant (interdits les 
repentirs !) me laissait, après ces 
essais, défait, frustré. Aussi ai-je 
décidé d'arrêter de peindre (66) et 
de prendre une nouvelle direction. 
C'est à New York que j 'ai tout re­
commencé (67). 

Aux U.S.A.. de nombreux artis­
tes ont réagi contre la guerre du 
Vietnam et en conséquence ont 
pris de l'indépendance vis-à-vis de 
l'establishment. 

En 1972,j'ai quitté "la galerie". 
Le marché de l'art, alors, prenait 
une proport ion démesurée. Les 
galeries, musées, collectionneurs 
collaboraient avec les banques. 
L'art devenait l'objet d'une spécu­
lation boursiaire. Du déjà vu, du ja­
mais vu. 

En organisant, en 73, avec une 
trentaine d'artistes (2 générations) 
un s/rowcollectif, chez moi, sous le 
titre About 405 E13 th Street, où rien 
n'était à vendre, j 'ai eu la sensation 
d'accomplir un geste politique (re­
nouvelé en 74 et 75). 

Lors de la 1 r e expo, une partie 
des œuvres était quasi invisible. 
Par exemple, Lisbeth MARAND 
avait collé sur la porte d'entrée 
une réplique photographique (à 
l 'échel le 1/1) de ce t te po r te . 
Gorgon MATTA avait simplement 
lavé (ce qu'on avait jamais fait pen­
dant des années) une des vitres 
des 18 fenêtres (côté ouest), œu­
vre qui a permis de voir certains 
aspects d'une cour mystérieuse, 
au rez-de-chaussée. 

On a ouvert le plancher pour 
voir le dessous, le plafond, un mur, 
pour faire apparaître l'inattendu. 

Relation éphémère entre archi­
tecture et art (la peinture brillait par 
son absence), aucune des 31 oeu­
vres n'était signée. 

Aussi, les artistes ont dû, à tour 
de rôle, faire les guides, pendant les 
10jours de l'expo, poursignaleraux 
visiteurs (nombreux) ce qui était 
invisiblement exposé et donner ac­
cessoirement le nom des artistes. 

Devant cette nouvelle attitude, 
la presse spécialisée fut surprise. 
Ici tout était contraire aux galeries, 
aux musées (Slick, à bruits feutrés). 

Bref, face à Sohoartbusiness, 
Art Forum, représentant pourtant 
l'establishment, a décrit sur 4 pa­
ges, s'il vous plaît, l'anonyme 405 
S h o w # 1 (Laurie A N D E R S O N , 
oct.73), description reprise l'année 
su ivante pour 405 #2 (Alan 
MOORE) dans la même revue. 

En 74, Gordon montrait une 
expo, à 112 Greene St., qu'il a très 
jus tement appelée Anarch i tec-
ture. 

Cf : "Co l lec t i ve consc ious­
ness" (Performing Art Journal Pu­
blications 1981, NYC), où les 3 405 
Shows sont décrits par les artistes 
eux-mêmes, le tout accompagné 
de photographies - voir de la page 
98 à la page 1 3 2 - o ù est inclus l'ar­
ticle de Laurie ( 1973) et celui de PI. 
GREENE (1974). Irene GREENE 
responsable, je dois dire, au même 
titre que moi, du concept 405. » 

L'art in situ, la manœuvre et les 
installations en contexte, en situa­
tion, ce n'est pas si récent ! 

Une publication qui semble sim­
ple mais qui a une bonne densité, 
pour saisir la problématique « ana-
grammistique » de DUPUY, en 80 
pages sur 21x24 cm. 

C'est édité par le FRAC Bour­

gogne. Voici l'adresse : 

49. rue de Longvic 

F21000 Dijon 

France 
R M 

DUPUY CHEZ CONZ 
Une sympathique publication au 

sujet de DUPUY, et c 'est édité 
grâce à un don au Fonds Régional 
d'Art Contemporain de Bourgogne 
des éditions réalisées chez CONZ 
de 1989 à 1991. 

Écrit à la main, par Jean DUPUY, 
les commentaires sont des infor­
mations pert inentes pour saisir 
l'apport de ce dernier aux événe­
ments des années soixante, fluxus 
principalement. L'anagrammiste 
DUPUY commente les « œuvres » 
qui sont des propositions concep­
tuelles et il y a une bonne documen­
tation visuelle en noir et blanc et en 
couleur : Le sagitta/redevient L'air 
est agité (p. 32) ; Une main lave 
l'autre (au sens propre). 

De plus, DUPUY raconte son 
passé relativement ; cependant, le 
commentaire sur l'exposition qu'or­
ganise DUPUY en 1973,Atout 405 
E 13"' Street, est fort intéressant. 
Laissons donc parler DUPUY ; 
« Vers la fin des années 50, je fai­
sais une peinture gestuelle (lyrique 
abstraite). Le plus souvent dans la 
nature Reposais de grandes toiles 
(ou des feuilles de papier) par terre, 
sur lesquelles je laissais des traces, 
faites en quelques gestes (à condi­
tion qu'une occasionnelle inspira­
tion m'y ait poussé). Le résultat, 

T o u s l e s d o c u m e n t s c o m m e n t é s d a n s c e t t e r u b r i q u e n o u s s o n t f o u r n i s e n s e r v i c e 
d e p r e s s e e t s o n t p a r l a s u i t e d i s p o n i b l e s p o u r c o n s u l t a t i o n à n o t r e c e n t r e 
d e d o c u m e n t a t i o n (à n o s l o c a u x , o u v . t o u s l e s j o u r s 1 3 h à 1 7 h ) . F a i t e s - n o u s 
p a r v e n i r v o s p u b l i c a t i o n s , c d e t e d - r o m p o u r r e c e n s i o n à l ' a t t e n t i o n d e la r é d a c t i o n . 

ERBAIM. POST-
DIPLÔME 1998-1999 

C'est le catalogue d'exposition 
des dix artistes, assez jeunes dans 
l'ensemble, qui ont travaillé au niveau 
du Post-Diplôme que dirige Robert 
FLECK à Nantes en France. 

On dit que les artistes « se sont 
tous engagés dans un travail sur la 
frontière entre l'art et la vie ». 

Dans l'introduction de ce catalo­
gue-bilan des activités de cette an­
née, FLECK commente ainsi ce 
Post-Diplôme : 

« Désormais, un jeuneartiste ne 
doit pas seulement construire une 
œuvre, mais également inventer la 
fonction sociale et culturelle qui la 
rend légitime. Les artistes, ici présen­
tés, construisent leur œuvre autour 
de cette nouvelle condition de l'art ac­
tuel. Ainsi, la question de la frontière 
mouvante entre l'art et la vie devient 
un enjeu primordial, voire un contenu. 

Une telle exposition se distingue 
de la plupart des expositions parle fait 
que les dix artistes invités ont prati­
quement vécu ensemble pendant 
une période de huit mois. Le Post-
Diplôme à l'ERBAN de Nantes offre 
à dix jeunes artistes français et étran­
gers, un lieu de travail, une bourse, 
des séminaires et des voyages d'étu­
des - et surtout un espace de ré­
flexion. Souvent, on prétend que les 
études Post-Diplôme auraient ten­
dance à produire des jeunes artistes 
particulièrement choyés, trop bien 
adaptés au marché de l'art. Si les 
"écoles de management" ont pu 
constituer un modèle pour la création 
des études post-diplôme, il y a dix 
ans, ni les moyens, ni la position géo­
graphique de la ville de Nantes ne per­
mettent de succomber à de telles 
illusions. Le modèle pour ce cursus 
nantais serait plutôt la Libre Univer­
sité Internationale (FIU), réalisée par 
Joseph BEUYS lors de documenta 
6 à Kassel en 1977. Un « post-di­
plôme » est un espace de réflexion 
qui ne s'occupe plus de la transmis­
sion de savoirs, comme une école 
des Beaux-Arts, mais d'un partage 
d'expériences. Le Post-Diplôme 
1998/99 a ainsi été dominé par des 
séminaires théoriques et pratiques, 
des discussions avec des acteurs du 
monde de l'art, plusieurs voyages 
d'études, trois expositionsde groupe 
et une intervention collective. 

Les dix art istes de ce Post-
Diplôme 1998/99 ont été choisis par 
un jury essentiellement français, 

parmi de nombreux candidats d'une 
vingtaine de pays. Ni la nationalité 
des artistes, ni l'orientation de leurs 
œuvres n'a constitué un enjeu idéo­
logique. L'hétérogénéité de notre 
petit groupe a ensuite créé, à notre 
surprise, uneatmosphère intense et 
inoubliable. Dans le meilleurdescas, 
un Post-Diplôme peut déclencher un 
déclic chez un jeune artiste, lui faisant 
sentir le projet esthétique à suivre 
pour le reste de sa vie. » 

Des artistes de neuf pays propo­
sent des diversités de langues, de 
cultures et de niveaux d'application 
du dispositif artistique ; ce sont Peio 
AGUIRRE, Simona DENICOLAI, 
Dettie FLYNN. Thierry FROGER, 
Uta KOLLMANN, Tanja OSTOJIC. 
R e n a t a P O L J A K , D i e g o 
S C H I N D L E R - C A S T R O , N ina 
SIDOW, Liena VAYZMAN. 

Une belle publication avec de 
bons textes et une iconographie 
pert inente pour ces art istes du 
post-diplôme de Nantes. 

Pour se procurer le catalogue 
ou s'informer, écrire à : 

École régionale des Beaux-Arts de 
Nantes 
5. rue Fenelon 
44 000 Nantes 

France 
R M 

ESCLAVE 
DU BONHEUR 
TOUS ESCLAVES 
DU BONHEUR 
Michel GUET 

Comme le copyr ight est de 
M.G., cela semble une publication 
d'auteur. Toute en couleur, une 
sympathique publication de travaux 
dans le style • ready-made » ou 
• objet-dard ». 

Avec la publication se trouve 
une sorte de carte, genre carte 
postale ou invitation à un vernis­
sage, où GUET nous livre ce qui doit 
être l'essentiel de la publication de 
ce catalogue ; 

« Inédit, le bonheur est d'un 
entretien facile !... 
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... comme la peinture à l'huile ! 
notez que la peinture à l'eau c'est 
quand même bien plus beau , 
question de peindre le bonheur. 

Pour moi qui ne peins pas, l'art 
n'en reste pas moins difficile (l'art 
du bonheur, j 'entends...). 

Concernant le bonheur dans 
l'art, on pourrait s' imaginer que 
c'est quand l'artiste fait un malheur, 
mais cela n'arrive jamais en temps 
normal, voyez-vous, 

Parce que : 
a) l'argent ne fait pas le bonheur, 
b) un malheur n'arrive jamais seul. 

Enfin, pource qui est de l'entre­
t ien, c 'est facile : il suffit d 'être 
présent au vernissage pour s'entre­
tenir avec l'artiste. » 

Méditation surle bonheur, avec 
ses nettoyants, ses ersatz de tou­
tes sortes, c 'est aussi un délire 
post-f luxus et post-dadaïste qui 
comporte des doses d'humour et 
de satire envers les objets, leur 
nature et leur potentiel délirant. 

On peut écrire à Jean-Pierre 
FAUR, éditeur : 

« Un regard moderne » 
10, rue Gît-le-cceur 
75006 Paris 
France 
Mentionner l'ISBN 2-909 882-19-5 

R M 

ESTHER FERRER 
Espana en la XLVIII Bienal 
de Venecia 

C 'est le catalogue d' Esther FER­
RER à la dernière Biennale de Venise 
de cette année. Elle « représentait » 
l'Espagne avec ManoloVALDES. On 
aura dit que - jamais » -peut-être -
l'Espagne n 'aurait laissé seule Esther 
FERRER représenterce pays ?Donc 
ces deux artistes sont à Venise pour 
avoir participé chacun à un groupe 
d'artistes, EquipoCronica(VALDÈS) 
et ZAJ (FERRER). Le commissaire 
espagnol, cette année, était David 
PÉREZ. On dit que Caries SANTOS 
a aussi présenté une performance 
musicale lors de l'inauguration de la 
Biennale. 

Il aurait été difficile d'avoir une 
telle sélection à l'époque franquiste 
(1939-1975) et c'est ailleurs, de 
toute manière, où vivaient la plupart 
des artistes espagnols. 

Le texte de David PÉREZ traite du 
« passagedu temps » de sa pratique 
qu'il nomme - anatistique action ». 
Son texte explique les travaux et pro­
jets de l'artiste dans ses rapports à 
DUCHAMP, CAGE comme de son 
positionnement avec ZAJ. 

Le catalogue contient une docu­
mentation photographique d'actions 
et proposit ions plastiques, dont 
« Dans le cadre de l'art », justement 
un des trois projets réalisés à la Bien­
nale. 

S'y trouve aussi la liste des expo­
sitions, performances, œuvres radio­
phoniques et autres renseignements 
utiles. 

Une constatation : entre 1974 et 
1998, dans le curriculum, il y a seize 
expositions solo mais cent trente 
cinq performances. C'est donc pour 
sa présence perfor-mative qu'elle 
s'exprime principalement. Et, en pas­
sant, sa « seule » exposition person­
nelle en dehors de l 'Europe fut 
réalisée au LIEU, centre en art actuel, 
en 1993 ! 

Il est grand temps que les institu­
tions et pouvoirs publics se rendent 
compte de la trajectoire artistique 
d'une artiste comme Esther FERRER 
qui, par son radicalisme et son impli­
cation, a su conserver sa présence 
active dans le contexte de l'art, mais 
d'une pratique insoumise aux critè­
res de la rentabilité et du spectacle. 
Comme c'est un catalogue d'un évé­
nement, je cherche une adresse, 
pour qui voudrait se procurer cette 
publication, ily a toutefois le ISBN 84-
85-831-73-0. 

R M 

FUERA DE B A N D A : 
n° 5/Maniobra 

Édité en Espagne par Nelo 
VILAR, ce numéro 5 est un spécial 
sur la notion de manœuvre. C'est 
la traduction en espagnol du numé-
rod'INTERsw\a notion de manœu­
vre, sorti en 1990 ici, à Québec. 

Nos comp l i ces espagno ls 
ont bien apprécié ce concept de 
manœuvre que nous avons dissé­
miné au cours des ans dans des 
écrits et par des réalisations dans 
diverses d i rect ions. S 'a joutent 
des points de vue de Nelo VILAR, 
Valentin TORRENS, José Maria 
PARRENO, Rafael LAMATA... 

Un avertissement, c'est en es­
pagnol seulement mais pour ceux 
et celles qui peuvent lire, évidem­
ment c'est une publication fort in­
téressante, pour prendre aussi le 
pouls des tendances artistiques 
actuelles des artistes de la nouvelle 
génération. 

On peut s'informer à la rédac­
tion : 

C/Mossén Milà, 1,8A 
46003 Valencia 
Espagne 

f uerade@poetic com 
R M 

TROIS FOIS 3 
PAYSAGES 
VU, centre de diffusion et 
de production de la 
photographie 

Il s'agit d'une publication bilingue 
qui fait suite à l'événement du même 
nom qui a eu lieu à Québec, du 3 oc­
tobre 1997 au 31 mai 1998. Elle réu­
nit les travaux photographiques de 
plus de soixante artistes dont le man­
dat était « d'explorer, sous le mode 
de l'invention et du simulacre, le con­
texte de la ville afin de réaliser des 

œuvres qui mettent en perspective 
les notions de récit, de fiction et d'his­
toire du territoire » ou encore de 
« formuler des cartes inédites du 
territoire urbain - les paysages pos­
sibles de la ville qu 'on ne saurait voir -
à des échelles qui appartiennent 
aussi bien à la mémoire et à la nature 
qu'à l'histoire, au politique, à la cul­
ture, etc. » 

Hormis le texte d'introduction de 
Gaétan GOSSELIN -quiaétédirec-
teur du centre VU de 1988 à 1998 -
, on y retrouve trois essais portant sur 
l'ensemble de l'événement : « Laville 
réinventée » de André GILBERT, 
. Photographie et mémoire : l'image 
et la notion d'in situ » de Marie 
FRASER et « Les réal i f ic t ions 
photographiques » de Guy SIOUI 
DURAND. 

On s'en doute bien, la publication 
comporte une foule de photos qui ont 
été réalisées dans le cadre de cet 
événement. Celles-ci sont respecti­
vement présentées sous cinq 
thèmes : • In situ », « Récits géogra­
phiques », Fict ions urbaines », 
« Paysages inventés » et « Collabo­
rations spéciales ». 

Un documentaire de 17 minutes 
(support vidéo) a également été réa-
lisé par Karole BIRON et Marie-
Lucie CRÉPEAU. Il propose un 
survol de l'événement et de nom­
breuses entrevues avec les artistes. 
Il a été produit par VU, en collabora­
tion avec Télé-Québec. 

Fierde son succès, on peut aisé­
ment imaginer que VU donnera vie à 
un autre événement du genre puis­
qu'on peut y lire dans la préface : 
•• L'Année photographique à Qué­
bec se veut un horizon nouveau dans 
le ciel des manifestations photogra­
phiques nationales et internationa­
les ». 

VU. centre de diffusion et de 

production de la photographie 

523, rue de Saint-Vallier Est 

Québec (Québec) 

G1K3P9 

vuphoto@meduse.org 
M a r i e - J o s é e B O U D R E A U L T 

GUTAI 
Galerie nationale du Jeu 
de Paume 

C'est le catalogue de l'exposition 
Gutai qui s'est tenue au Musée du 
Jeu de Paume, du 4 mai au 27 juin 
1999. Comme c'est souvent le cas 
lecatalogue. ici particulièrement, est 
une source privilégiée d'informations 
au sujet de ce grouped'artistes japo­
nais, très actifs dans les années cin­
quante et soixante. Il s'y trouve de 
très bons textes qui expliquent la 
genèse, l'originalité et l'essentiel de 
Gutai. Le rôle du critique français 
Michel TAPIE y figure avec raison ; il 
fut un défenseurdes informels en ces 
années. Georges MATHIEUy livre un 
entretien avec Daniel ABADIE, il est 
un peu dur envers Gutai, ce qui reste 
une marque de conservat ionis-
me : " Je dois dire queje ne pouvais 
pas adhérera ce qui m'apparaissait 
comme un jeu, qui pour moi ressem­
blait plus à un carnaval (comme les 
œuvres de TINGUELY) avec un ca­
ractère de guignol, de farce, avec des 
ballons... " Et lui, MATHIEU, avec 
son costume japonais, peignant 
à la course, n'avait-il pas l'air d'un 
guignol ? 

Très intéressant aussi le texte de 
OsakiSHINICHIRO" Unestratégie 
del'action : Gutai, Pallock, Kapraw ". 
Aussi celui de Ito JUNJI " Gutai ou 
l'énigme du Japon ". Parexemple, il 
décrit les performances présentées 
du centre Sankei de Tokyo en 1957. 

Mais, pour ce catalogue, ce 
qu'on retient reste évidemment la 
superbe chronologie, 1948-1999, 
présentée par Hirai SHOICHI et Ya­
mamoto ATSUO. En plus des infor­
mations habituelles, il y a de très bons 
extraits des revues Gutai qui com­
mentent et prennent position sur leur 
développement formel et esthétique. 

Un fait intéressant dans le texte 
deSHINICHIRO : " Il n'est pas indif­
férent de constater que c'est par le 
lancement d'une revue que Gutai a 
commencé ses act iv i tés, avant 
même d'organiser une exposition. 
Quelques artistes au sein du groupe 

contestèrent d'ailleurs un tel choix (et 
en note ; " Il est intéressant de con­
sidérer la posit ion de Yoshihara 
HIDEO qui, bien qu'étant l'un des 
membres fondateurs du groupe, ne 
partageait pas les avis de Yoshihara 
JIRO et démissionna. Il suggère que 
la stratégie de Yoshihara n'était pas 
nécessairement comprise par les 
artistes ; " En quittant le mouvement, 
je me demandais si le groupe Gutai 
n'était pas devenu une maison d'édi­
tion... JIRO affirmait qu'il n'avait pas 
envie de présenter nos travaux dans 
des expositions. Par contre, il disait 
que son objectif premier était d'en­
voyer des livres partout dans le 
monde. Et je ne voulais pas travailler 
chez un éditeur ;jevoulaisqu'onsoit 
un mouvement artistique ". Très in­
téressant ici cette nécessité de bri­
ser l'isolement, de communiquer et 
de stocker le performatif, un souci 
d'éditer et de diffuser plutôt que de 
montrer et exposer. Comme chez 
Fluxus ou ici, au LIEU, centre en art 
actuel. On en reparlera de la relation 
entre PRODUIRE et FAIRE ! 

Un excellent catalogue, avec une 
documentation importante poursai-
sirlaforceet l'originalité decegroupe 
d'art action japonais Gutai. En fran­
çais, de toute manière c'est une pu­
blication essentielle. 

On peut écrire à : 

Galerie nationale du Jeu de Paume 
Le catalogue est à 340 F. 
ISBN 2-908901 -68-4 
1, place de la Concorde 
75001 Paris 
France 

R M 

mailto:vuphoto@meduse.org

